



VIGNETTE

LA COLONISATION TÉMISCABITIBIENNE À LA MANIÈRE DU CANAL DÉCOUVERTE  (Modelage)
Mesdames et Messieurs, bonsoir et bienvenue à notre toute première émission sur l’Abitibi-Témiscamingue. Nous aborderons à l’aide de spécialistes les traces d’occupation humaine sur le territoire témiscabitibien d’hier à aujourd’hui. 

Nous avons découvert qu’avant l’arrivée de l’homme blanc il y avait deux groupes d’Amérindiens sur le territoire : les Abitibis et les Témiscamingues. Allons maintenant voir l’historien Gourd pour comprendre comment et pourquoi les colons sont venus s’établir en Abitibi-Témiscamingue. 

Bonsoir, Gisèle. Comme vous l’avez dit, je vais vous entretenir de la colonisation de cette région. Le peuplement de l’Abitibi-Témiscamingue s’est effectué d’abord au Témiscamingue à cause de son réseau hydrographique permettant le flottage du bois vers le bassin du Saint-Laurent. Les compagnies forestières se sont établies près des rivières et ont dégagé des éclaircies, où les colons se sont installés. 

Et pour l’Abitibi ?

Les colons sont arrivés grâce aux programmes gouvernementaux et au clergé. On encourageait les gens à faire un retour à la terre au lieu de quitter vers les États-Unis. Les premières villes ont été créées ainsi.  

La Première Guerre mondiale a eu des effets sur l’Abitibi-Témiscamingue, les programmes gouvernementaux ont cessé et plusieurs personnes ont quitté la région pour aller à la guerre. Les gouvernements avaient d’autres priorités. 

À la fin du conflit, les industries forestières ont connu un essor, à cause de la demande en bois de la part de l’Angleterre. La découverte de gisements miniers a permis la création de villes et l’ouverture de mines. Cet essor économique a contribué à l’accroissement de la population régionale. 

Merci beaucoup, Monsieur Gourd. Nous verrons, à notre émission de la semaine prochaine, la colonisation après les années 1920. 

Ce fut un plaisir, Gisèle. 

Chers téléspectateurs, je vous dis à la semaine prochaine et je vous remercie d’avoir été à l’écoute. 

Vignette  

Le début, le déroulement et les conséquences de la Grande Guerre






Vignette  la conscription





Vignette  le camp de Spirit Lake
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LE RÔLE ÉCONOMIQUE ET MILITAIRE  






VIGNETTE

LES RAPPORTS ENTRE LE CANADA ET LA GRANDE-BRETAGNE 





Vignette   les années folles
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 	canal Découverte





De vastes systèmes d’alliances se créent en Europe à la fin du XIXe siècle et au début du �XXe siècle. Les pays s’allient pour se protéger des menaces ennemies et pour stimuler leur économie. L’Autriche-Hongrie, l’Allemagne et l’Italie s’unissent sous la Triple-Alliance. La France, la Russie et la Grande-Bretagne s’unissent sous la Triple-Entente. Chaque pays a ses ambitions territoriales. 








Le 28 juin 1914, le prétendant au trône d’Autriche-Hongrie, François-Ferdinand, est assassiné par un étudiant serbe. L’Autriche-Hongrie déclare la guerre à la Serbie. La Russie protégeait la Serbie, elle déclare donc la guerre à l’Autriche-Hongrie. Les différents dirigeants des pays mettent en place le jeu d’alliance. La Triple-Alliance est en guerre contre la Triple-Entente. Quand la Grande-Bretagne entre en guerre en août 1914, le Canada entre automatiquement en guerre contre l’Allemagne et ses alliés. 








La Grande Guerre est aussi appelée «guerre des tranchées». Les combats se passent dans des tranchées, sillons creusés dans le sol. Les soldats ont des conditions de vie très difficiles, ils passent leur journée en compagnie de rats et de cadavres en décomposition. La nourriture ne se rend pas souvent dans les premières tranchées. Les sillons sont facilement observables par voies aériennes. Les soldats ne sont pas bien protégés; au début de la guerre, ils n’ont même pas de casque. Les maladies se propagent rapidement et facilement. 








Les séquelles de la Grande Guerre sont nombreuses : la pollution de la mer et de la terre par les résidus d’armement (métaux lourds), 9 381 551 morts et 23 148 975 blessés. De plus, la fin de la Première Guerre  mondiale jette les bases de la Seconde, la manière de clore le conflit ayant laissé un esprit de vengeance chez les nations défaites. 








En Abitibi-Témiscamingue, la Grande Guerre a des répercussions. Le clergé et l’État encourageaient le peuplement de l’Abitibi-Témiscamingue pour contrer l’exode vers les États-Unis. Ces programmes de colonisation sont freinés, parce que le gouvernement investit dans d’autres domaines plus importants. Les colons ne bénéficient donc plus de rabais sur le transport ferroviaire. Bref, la guerre met des bâtons dans les roues au peuplement de l’Abitibi-Témiscamingue, mais la population régionale continue tout de même d’augmenter. 








En 1914, le Canada est en guerre aux côtés de la Triple-Entente, la majorité de la population canadienne étant d’accord pour appuyer la Grande-Bretagne. Au départ, l’enrôlement dans l’armée est volontaire. La majorité des engagés sont des Canadiens-anglais impérialistes (personnes attachées à l’Empire britannique). La plupart des Canadiens-français n’ont pas de sentiment d’appartenance envers la Grande-Bretagne. Les Anglais perçoivent ce manque de participation comme un affront.








En Europe, les pertes en vies humaines sont importantes, si bien qu’on doit songer à renouveler les troupes. Le gouvernement conservateur de Borden décide alors d’imposer la conscription (mesure prise par le gouvernement pour obliger les civils à s’enrôler dans les forces armées). La loi est votée à la Chambre des communes en 1917, la majorité des députés Canadiens-français se prononçant contre elle. Les tensions entre anglophones et francophones sont une fois de plus attisées.





Plusieurs manifestations sont organisées au Québec contre la conscription. En mars 1918, à la suite d’une émeute à Québec, le gouvernement fédéral ordonne l’arrestation de tous les fugitifs qui refusent de s’enrôler. La loi martiale est proclamée : tous les droits civils sont supprimés. Lors de cette émeute à Québec, cinq civils sont tués. Au total, plus de 600 000 Canadiens endossent l’uniforme. De ce nombre, le dixième sera tué et le tiers, blessé. 





La conscription a aussi des répercussions en Abitibi-Témiscamingue. En 1914, la région compte une bonne douzaine de paroisses, dont trois ont une population dépassant le millier : Amos, La Sarre et Macamic. De plus, plusieurs jeunes agriculteurs nouvellement installés dans la région se voient forcer de répondre à l’appel du gouvernement. Tant bien que mal, l’Abitibi-Témiscamingue réussit à poursuivre son développement. 


Bref, la conscription provoque une crise au Canada, qui divise une fois de plus les Français et les Anglais. Les départs à la guerre touchent aussi l’Abitibi-Témiscamingue, qui voit la colonisation freiner, mais elle poursuit son développement.





En 1914, Amos comptait 550 âmes, quatre magasins, un restaurant et quelques commerces. On espérait l’arrivée de nouveaux colons pour assurer la survie des commerçants, mais la Grande Guerre crée de nombreux emplois dans les grands centres, et plusieurs hommes partent pour l’Europe. Les programmes de colonisation sont donc stoppés. Le maire d’Amos, Hector Authier, a présenté une demande pour l’établissement d’un camp près d’Amos. C’est ainsi que fut créé le camp de Spirit Lake à cinq milles à l’ouest d’Amos dans les cantons Trécesson et Dalquier. Les autorités voulaient assurer la survie des commerçants et trouvaient l’emplacement idéal, car la fuite était difficile dans la forêt encore vierge. On dénombre quatre camps au Québec et celui d’Amos a été le plus important. 








À l’âge d’or du camp Spirit Lake, il y avait 9 officiers,  40 sous-officiers, 160 simples soldats et 1200 prisonniers (majoritairement des Ukrainiens). Les prisonniers étaient privés de leur liberté, leur courrier, leur correspondance et leur lecture étaient censurés. Ils devaient travailler à l’entretien des lieux (ménage, bois de chauffage, etc.) ou pour le gouvernement (défrichage, construction de routes à 25 cents par jour) ou pour des corporations privées. Il y avait aussi des fermes expérimentales autour du camp. L’alcool y était interdit en tout temps : quelques essais de fabrication domestique d’alcool ont été punis par les autorités. Il y était permis de fumer à des heures déterminées. Le couvre-feu était à neuf heures, et il y avait un appel deux fois par jour où on prenait les présences. 








Les écarts de conduite étaient punis en corvées supplémentaires, en isolation ou en tout autre travail jugé pénible. Les soldats pouvaient tirer sur un prisonnier s’il tentait de s’évader. L’évasion de Spirit Lake était difficile: on ne pouvait pas se fondre dans la masse de population et la forêt constituait une barrière infranchissable. Un seul prisonnier s’est fait tirer en tentant de s’évader, mais par un civil et non par un soldat. Le froid est une importante cause de mortalité dans le camp, et plusieurs prisonniers contractent la tuberculose. On dénote aussi plusieurs cas de folie dus à la privation de liberté. Cent  prisonniers étaient logés dans un bunkhouse de 8,2 mètres par 22,8 mètres. Certaines femmes et leurs enfants étaient logés près du camp. 








En mai 1916, plus de 400 000 Canadiens sont en garnison en Europe, les compagnies manquent de main-d’œuvre. C’est pourquoi il aura une libération massive des prisonniers du camp de Spirit Lake, en échange de la signature d’un contrat de loyauté et d’allégeance au pays. Les immigrants travaillent donc pour les compagnies de chemin de fer et autres industries, sauf les Allemands qui sont jugés trop dangereux.  Spirit Lake ferme ses portes le 28 janvier 1917. 








Le gouvernement canadien crée l’impôt fédéral sur le revenu pour renflouer les coffres de l’État. Cette mesure, qui devait durer le temps de la guerre, est encore active aujourd’hui. Le gouvernement canadien impose le rationnement de certaines denrées alimentaires comme le sucre, le beurre et le bacon pour parvenir à subvenir aux besoins de la guerre. 








Le nombre important d’hommes partis à la guerre provoque une pénurie de main-d’œuvre dans les industries. Les femmes entrent massivement sur le marché du travail, développant ainsi leur indépendance financière. Les femmes ont moins de droits politiques et sont payées moins cher que les hommes. 








Elles s’organiseront pour demander plus de droits, dont celui de vote, demandé par les Suffragettes. Elles l’obtiendront au fédéral en 1917. Bref, l’entrée sur le marché du travail leur a permis de sortir de leur foyer, d’avoir un salaire qui leur est propre, et elles ont eu l’opportunité de parler entre elles et de revendiquer des droits.  








L’économie  témiscabitibienne sera aussi touchée par la guerre, y compris le secteur minier. La première découverte d’or survient en 1906 près de Ville-Marie. De plus, Horne découvre en 1911 un important gisement de cuivre dans le canton de Rouyn. Les gisements ne seront pas exploités avant la fin de la guerre. Les ressources financières du pays sont toutes drainées par l’effort militaire. Par contre, après la Grande Guerre, plusieurs mines de la région entreront en production. Bref, la guerre a retardé de quelques années l’exploitation de riches gisements miniers, en plus de provoquer des départs à cause de la conscription.  








L’Acte d’Amérique du Nord britannique (l’AANB), première constitution canadienne, fait du Canada non pas un pays, mais un Dominion, c’est-à-dire que le Canada s’occupe de sa gestion interne et que la Grande-Bretagne contrôle la politique extérieure et l’armée. C’est pourquoi le Canada entre automatiquement en guerre contre l’Empire allemand et ses alliés, lorsque la Grande-Bretagne le fait. 








À la fin de la guerre, le Canada signe en son nom le traité de Versailles, qui met officiellement fin à la guerre. En 1921, la feuille d’érable devient le symbole du pays et le rouge et le blanc, ses couleurs officielles. En 1923, le Canada signe son premier traité avec un autre pays sans la participation de la Grande-Bretagne, le traité du Flétan, un accord commercial pour la pêche dans l’océan Atlantique.





En 1924, notre pays possède son drapeau. En 1926, les dominions britanniques forment le Commonwealth pour jeter leur égalité face à la Grande-Bretagne. Les pays sont tous égaux. Le statut de Westminster en 1931 confirme l’égalité du Canada avec la Grande-Bretagne. 








Après le Statut de Westminster, la Grande-Bretagne conserve un rôle important au Canada, celui d’intervenir sur la Constitution (ensemble des lois fondamentales d’un pays). En 1982, elle n’aura plus ce droit. 








Les années 1920 sont marquées par une forte croissance économique et le développement de l’hydroélectricité. Pendant cette période, la consommation des familles augmente. Elles peuvent se procurer de nouveaux biens de consommation : électroménagers, automobiles, etc. Maintenant, sept familles sur dix ont l’électricité. 








Les arts et la culture connaissent aussi un essor. En 1920, on diffuse la toute première émission de radio en Amérique du Nord. Les loisirs sont plus accessibles, la classe moyenne découvre les joies du hockey et du baseball. 








En Abitibi-Témiscamingue, on assiste aux meilleures années des scieries abitibiennes. L’Angleterre leur achète de grandes quantités de bois pour reconstituer ses provisions à la suite de la Première Guerre mondiale. Environ 43 scieries sont en production. Les colons témiscabitibiens travaillent la terre, mais ce n’est pas suffisant pour faire vivre leur famille. Alors, les compagnies forestières leur fournissent des revenus supplémentaires. Les années folles amènent donc une certaine prospérité dans le domaine forestier en région. 








Les années 1920 sont aussi synonymes de développement minier. La découverte de la faille de Cadillac (riche gisement minier) amène l’ouverture de nombreuses mines et la création de plusieurs villes. L’Abitibi-Témiscamingue profite de cet essor et voit sa population s’accroître. 











